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ASSEMBLEE NATIONALE.

QUESTION o’iTAUE.

PRESIDENCE DE M.  ARMAND MARRAST.
Séance du  10 m a i 1849.

M. Joie» F;i»re demande qu« la discussion »ur le» affai­
re» d'Italie »o:t reprise. On noua dira que le» dépêches ne 
• ont pas s rrivées, cela me paraît impossible. Cette que» - 
lion e»t brûlante, il faut qu'elle »oit résolue.

M . M a rra it . — M. le ministre des affaires étrangères 
m’a annoncé qu'une parlie seulement des dépêches qu'il 
attendait était arrivée; il demandait l’ajournement auquel 
M. Gréry a consenti

M. J. Favre insiste pour la discussion immédiate.
M . O. B a r ro t.—Le gouvernement est aux ordre* de 

l’A«»emblée; c’est A celle-ci A examiner s'il lui convient 
d’attendre jusqu'à demain avec la chance de pouvoir ju ­
ger le procès avec toutes les pièce».

M. Ledru Roi lin demande la lecture de* dépêche* qui 
»ont arrivées.

M . L ‘d ru  R o ll in . —J ’insiste pour qu-on donne aujour- 
d hui meme lecture de» pièces. Je le Tais sans passion: je le 
fais pour donner salisficlion a l'opinion publique; je le fai» 
parce qu'il n’e*t pas possible que le gouvernement n'ait 
pas été renseigné sur des faits aussi importans.

Ainsi l’on nous dit qu’on n'a pas de renseigncmen9 «ur 
1« nombre des blessés. Eh bien ! je viens de recevoir une 
le tire .. .  .(Interruption.)

Une voix-—Voilà de» documens bien exact !
M . L ed ru  Tlollin —On dit que nos rr-nse'gnemeu» eout 

inexacts; il faut convenir que le gouvernement a mauvaise 
grûc« h nous accuser, puisqu’il n en produit pas.

Ëh bien ! cette letire m'annonce qu’il y a eu qusire at­
taques, 442 blessés, 320 prisonniers, un drapeau pris, un 
rolonel et un officier faits priannniers. Le fait n’est pas 
douteux ; c'est en leur pa»Imit qu'on m’écrit.

On ajoute que les soldats ont déclaré qu'ils avaient été 
surpris de ne pas trouver les Napolitains A Rome. Pour 
1rs décider A combattre, on leur aurait dit qu'il* comba- 
taient contre les Autrichiens. (Mouvement pro'onges.— 
Murmure» violern.)

L’Assemblée romaine, ninute.t ou, avait proposé an gé­
néral de faire entrer le» blesses A Rome; sur sou refus 
elle lui a envoyé des médecins avec rieB môdicarner.s et 
des moyns de pansement.

Voilà ce qu’a fuit ce peuple que vous dite» un peuple 
d'aventuriers et do brigands I (Bravo» à gau h e, )

Quand nous recevons des lettres, nous simples particu­
liers, il n'est pas possible que le gouvernement n'ait pas 
reçu de dépêches. Il faut que nuus les connaissions, pour 
rassurer l'opinion, et pour que le pays sache ce que c'est 
que votre expédition, et si nos soldats n'ont pas à trop 
louffrir de votre légèreté.

M. le général B é d e a u .—Je suis profondément peiné que 
l’Ateemblee ail cru, avant d avoir connmssance officielle 
des dépêchés, pouvoir se prononcer sur la conduite du g é . 
néral en chef. (Très bien ! très bien I)

M . C o n s id é r a n t— Il n’est qu’un instrument, on ne s’oc­
cupe pas de lui. (Murmures.)

M. le général B é d e a u . — Mais ce que je regrette aussi 
profondément, c ’est que l'on ait parle â l’Assemblée d ’u­
ne letire tendant à faire croire que cet honorab e général 
avait mis â son ordre du jour un subterfuge destiné a trom­
per la bravoure de ses soldats. (Bravo ! Bravo !)

J ’aurai9 désire qu’en l'absence de renseignemens précis, 
nos sympathies restassent entières ou général (Très bien!) 
J'aurais voulu qu’il n'y eût pas de paroles amères pour 
un gènerBl qui »ert son pays avec loyauté, courage et dé­
vouement, ( Applaudissemene.)

Je lermine en disant, sans apporter de vivacité dani le 
débat,qu'il est difficile d’admettre que le gouvernement qui 
avait mis l'armée française hors In loi et qui lui a livré 
combat, ait offert ensuite à cette armée de» médecins et 
df» hôpitaux. ( T r è s  bien !)

M . L e d r u  R o llin , de »a place. —J ’spporte des asser-

tions que je crois vraies. Je connais l'auteur de la let­
tre ..  ...........

U oevoix.—Son nom...........
M . L e d ru  R o llin  —C’est un homme que je tiens pour 

aussi honorable que quelque membre que ce soit de cette 
Assemblée, et jusqu'à preuve contrnire, je cruisoies non- ! 
vel.'es vraies.

M. le général B é d e a u . — J'cppose & l’asjertion de M. 
Ledru Rollin la conviction que le geavernement n» fait 

j pa» partir un corp» expéditionnaire saris le faire »oivre 
de loutes les choses necessaires à ses besoins. (Tiês 
bi»n. )

M . J .  F a v re  —On veut que l’Assemblée s’abstienne de 
jugement et de critique, et eo même temps on se refuse â 
lui communiquer les pièces.. . .  (Murmures)

Je sais bien que l'honorable général Bedeau ne s'asso­
cie pa» à cette tactique, je sais qu'il a obéi â un senti­
ment honorable en venant défendre son frère d'armes; seu­
lement, suivant le général Bedesu, nous aurions eu le 
tort de porter le débat â la tribune avant l'arrivée de» dé - 
pêches, (Oui ! oui ! A droite.) Si c'eût été ié( messieurs, 
une question de hsu'e convenanc-, l'A-srtnb'ée n'surait 
pas attend i 48 heures après une décision prise pour s’en ! 
apercevoir.

Mais l’Assemblee a fait son devoir. (Oui! oui! à gou- 
< h”. ) Elle a vu que le sang coulait, elle a Vulilu interve­
nir pour en arrêier l’effusion; elle a voulu s’opposer A une 
guerre impie. Je le répété, elle a bien fait, c’était son 
drvoir.

A gauche —Oui ! oui !
Maintenant, que le général Oudinot n’ait pas por'é à ! 

la connaissance de» soldats le» faits qui pouvaient les 
éclairer, je n'en sais rien; mais écoutez cette proclamation 
et dites moi ap'ès si «Ile ne rassemble pas a un manifeste I 
de l'ancienne coalition, a unu proclamation du duo de 
Brunswick. (Violens murmures a droite. — Approbation .1 
gnilch“. )

L’orateur lit la proc! imalion du général Ordinol aux 
soldais, proclamation Hans laquelle le général en chef, 
après avoir vanté le caractère du pontife romain,représente 
le gouvernement romain nctuel comme fatieux et anar­
chiste.

A droite.—Très bien ! très bien !
M . J  F a v re , ae tournant vers la dioite,—Vous protestez 

contre un gouvernement ettibli.
Une vo x . -U n  gouvernement d assiSMns.
M . J  F a v r e  —D'après la Constitution vous n'avez pas 

le droil de vous immiscer dans le gouvernement d'un peu- 
p'e; d'après vos propres paroles, messieurs les ministre», 
vous n'alliez pas rétablir le pape, Pt cependant voilé un 
figent qui vous donne un démenti. ( Non ! non! Oui !

! ’ oui ! )
Oui, on n‘n qu'a consulter le M o n ite u r , vous avez dit

ici dans cette Assemblée, et nous l'avons dit aussi dans'le sein de la commi-sion, que vous n ’nlliez pa» A Rome 
attaquer la République, maison contraire pour déf ndri!
In liberté. On sait ce qui est advenu, nous avons été  ̂
trompé».

Aujourd'hui vous dites que le gouvernement romain es1'un fantôme de gouvernement. Ainsi, si (»s Anglais et le» 
Uusse9 venaient dire de von» que vous êtes un fantôme de 
gouvernement, vous laissent z donc la place vide et vous 
vous en ir iez .. . . (  Apprnbat'on à gauche. )

La guerre, messieurs, n’e.t honorable que lorsqu’elle 
est le résultat de la nécessite. En a-t-il èiè ainsi ? Vous 
bIIpz chez un peiple ami, sang avoir été appelés par la 
population. Vous dites à un gouvernement légalement 
constitue qu'il n’rst qu’un rama» de factieux et d'assassin». 
(Oui ! oui !)

Ainsi, vous a'Iez user de voire force pour ramener le 
pape et ses cardinaux qui ont abandonné la ville après l 'a ­
voir ensanglantée. (Violents murmures 6 droite.)

Il est impossible que nous restions plus longtemps dans 
Celle équivoque.

Le gouvernement dit qu’il n'a pas de renseignemens; ce­
la e»t imposa ble; il doit en voir, et comme M. le général 
Oudinot n'a fait qu'exécuter lea in»tructions secrètes du 
cabinet, l'A»semb!ée, j'en suis »ûr, assez éclairée désor- 
mais sur les intentions du ministère» n’ajournt’ra pas la 
discussion.

M . O  B a rro t._Je prie l'Assemblée de vouloir bien at­
tendre encore quelques minutes.

Vu'x nombreuses.—A demain ! â demain !
M  le  P ré s id e n t.—J« consulte l’Assemblée.
M . L e d r u  R o i in  —Sur quoi J
M  le P ré sid en t. —  Sur U reprise immédiate de la discus­

sion relative bux aff.,irp» d e  Rome.
Ai. L e d ru  R ollin  — J ’ai demandé que le gouvernement 

fit connaître â l’Assemb'ée les dépêches qu'il a reçue», 
sauf â voir plus tard ai la discussion doit être reprise im­
médiatement ou renvoyée é demain. Je demande que ma 
proposition soit mise aux voix

La proposition de M. Ledru Ro'lin e»t adaptée.
M . L a c r o s s e —M. le mini»tre dea affaires étrangères a 

cru devoir retourner 4 ses travaux, après avoir conféré 
avec M. le président et M. le rapporteur da la commis­
sion.

A gauche.—Il faut l'envoyer chercher.
M .  Ija cro sse .—C’est ce que j ’ai fait aussitôt que M. J u ­

les Favre a manifesté le désir que la discussion fût reprise 
immédiatement. J ai envoyé deux personne» chsrrhsr M. 
le mmistre de» affaire* étrangères.

La séance est suspendue.
A cinq heures un quart, M. le ministre des aiLiret étren- 

trangères paraît au banc des mimaire».
La séance est reprise.
M  le P r é s id e n t .—La parole est 4 M. le ministre des 

affaires étrangères.
M . D r o u y n  de L h t iy t .—J'avais annoncé 4 M. la prési­

dent de l'Assamblée nationale que les dépêches reçue» au- 
jourd hui par le gouvernement étaient fort iracomplèie» 
que nous espérions en recevoir demain de plu» complètes 
<]ui rendraient la discussion p'os fucile. Après ces expli­
cations auxquelles il n avait été fait nucune objection je t  
cru devoir me retirer pour vaquer aux travaux que m’im ' 
posent les circonstances.

Dès que j ’ai appris le dé*ir de l’A»semb’ée de connaître 
immédiatement lés dépêche» arrivées nujourd hui, ja me
su s empressé de revenir, et je van lui en donner connais­
sance. (Ecoutez ! écoutez !)

M. le ministre commence la lecture d une dépêche du 
général Oudinot, daté» du-f|uar!ier général de Paolo, 4 
mai 1849.

C o rp s  exp éd itio n n a ire  d e là  M é d its r r a n é a .
Deeechb n° 1.

„ Au quartier général de Paolo, le 4 mai 1849.
„ Monsieur le ministre,

„ Ainsi que j ’ai eu l’honneur de vous l’annoncer, je  me 
»uis mis en route pour Rome le 28 avril dernier. Deux 
pui»9ans motifs m’avaient engagé 4 prendre cette déter­
mination.

„ 1° C i'ita Vecchia est un point sans actions sur le* 
Etal» romain». L'accueil amical qui avait été fait à no» 
troupe» resterait en quelque sorte comprimé dan» les mur» 
da la ville; et, en y prolongeant notre téjuur, ja m'expo­
sai» (i voir la question romaine vidée, sans que la F ian­
ce obtint dans cette grave question la part qui lui re­
vient.

,, 2° D'après les renseignemens reecueilli» aux source» 
les plu» pures, j'avai» l'espoir d'entrer dont Rome tan» 
employer la force.

„ Lea choses se »ont passée* tout autrement, monsieur 
le ministre; no» troupes, arrivée» le 80 devant les tnur» 
de Rome, ont éié reçues par la mitraille; et j ’ai dû, »prêt 
hvoirftit une forte reconnaissance 4 la ville, «d l’absen­
ce d un matériel nécessaire pour faire un siège en rè ­
gle, ne pas exposer inuti'ement no» bravas soldat» con­
tre de» adversaires retranché» derrière d’épaisir» mu­
raille».

n Je viens d'établir mon qunrtir général é Paolo. ..e» 
avant postes sont plus rappro"hcs de Rotne.

„ La troisième brigade débarqué en ce moment i  Civi­
ls Vecchia; nous allons reprendre l'offensive, et sot* peu 
de jouis, soyez-en certains, le* ansrchi»te» qui répandent 
la terreur dans Rome seront energiquement châtiés. [Ru­
meur» A gauche ]

„ On ne peut reprocher 4 noi soldat» qu’un excè» de 
bravoure. Toutefois, j ’ai la ferme résolution da ne pa» 
compromettre leur ardeur dan» une guerre d« barri­
cades.



Le Patriote Français.
K N ayez donc buqiimc int]tiîp t 11il*» «mf J0 répu'tnt defi 

ninf.
„ Mons'gnor Vuleiitini, que le pape destinait comme 

gouverneur de Givitj»,- Vecchin, m ect arrivé porteur d u­
ne dépêché du pape et d'une autre du cardinal Aninnelli.
Je n ai pu* caché à ce prélat le réserve que je m'étais 
imposé*, cutnhien il était utile, combien il était essentiel, 
dans I intérêt d t Saint Père, qu'on me lai««ât juge de ce 
qui était pnssib'e. Mnnsignor Valpntini n paru apprécier 
les considérations que je lut ai develoupe»s, nt il repart 
oujourd hui pour Gsële,

„ J'ai écrit 4 M. rie Rayneval eu l’engageant 4 f.ire 
tom ses efTorts i  Gnë'e pour maintenir ma liberté d'ac­
tion. Ceci eut d'auiaot plus nécessaire qu’on se fait à 
Gaëte la plus grande illusion sur les dispositions des po­
pulations (Mouvement.)

„ Je ne prétends pas dire que ces dispositions soient fa­
vorables a l’ordre de choses nclue', qui n'est que le des­
potisme à l’ombre du drapeau rouge, exercé par une fac­
tion composée des anarchistes de tous les pays ; mai» les 
sympathies pour l'autre gouvernement sont loin d être ar. 
d»n'es comme on le suppose. (Nouveau mouvement )

„ O t aimo Pie IX mais on redoute très généralement 
le gouvernement clérica’. (Mouvement â gauche.)

„ I."S troupes napolitaines, commandées par 1« roi en 
personne, sont entrées dans les Iùun romains; ou les dit 
destinées a occuper 1« province de Velletri. Les autri­
chiens sont encor» s Mnsva, du moins on l'assure. La vil­
le d'Ancône n été déclaré» en état de siège pnr les t'iuin. 
vïrs de Rome; ce« messieurs lèvent des impô s sur la po­
pulation pour la solde de 00,000 soldats; mais la vérité 
est, qu'ils n’en ont pas plus do 20,000, parmi Icsquals G 
ou S,000 tout au plus, tant génois que lombards, peuvent 
être considérés cntnmo des «oldats aguerris. 

u Je su s, etc.
„ S gné, Le général Ü udino t de H eggio.

„ P. S. Le père Ventura, effrayé de In situation de 
Rome, vient de quitter cette ville; en passant a Pno o. il a 
demandé à ine voir de la part des triumvirs. MM. Ma7.- 
2 tni, Armellini et Suffi, l'avaient charge de me dire que la 
journée du 30 pouvait être qu'un malentendu; qu'il était 
peut être possible de concilier les choses si je consentais 
é faire une nouvelle déclaration établissant d-une manière 
nette ot précis* que la France n'iinposermt aucun gou­
vernement aux Klots romains. (Monvemens divers.)

„ J'ai répondu nu père Ventura que je croyais avoir 
suffiiamment fait connaître la pensée de mon gouverne­
ment. (Très bien ! très bien !), pensée tout» libérale, qu'a - 
près ce qui evnit eu lieu, j'avai*, 4 coup sûr, le droit da 
me montrer sévère.. . .

A gauche : Oh ! oh !
M . le m in is tre  des a ffa ires  é tra n g è re s . — Qu'aprè« ce 

qui avait eu lieu, j'avais, 4 coup sûr, le droit de me mon­
trer sévère ; que j’en u*aia si peu que j'étais près encore 4 
entrer 4 Rome en ami, comme intermediaire entre | ‘nnar- 
ehie et le despotisme qui menacent les populations. ( Ap­
probation 4 droite. )

„ J ai ajouté qu'en agissant ainsi, je croynis agir dans 
te véritable intérêt du peuple romain.*’ (Nouvede appro­
bation & droite.)

„ A celle dépêche était jointe une lettre particnl ère qui 
contient peu de renseignemen» ; je vais donner lecture a 
l Assi mblèe de ce qui peut I intéresser : c'est de la même 
date.

„ Je n'si rien de particulier à njnnter eux renseigne- 
niens officiels que j'ai l'honneur de vous transmettre. La 
situation est snns doute compliquée, mais je reste con­
vaincu qu'elle s'éclaircira sous In protection du dr»p»nu 
français. Il était impossible de ne p«s le déployer ici dans 
tes circonstances actuelles, car la lutte 6 laquelle nous 
preno 's part e«t celle de la civilisation contre la barbarie ” 
(Monvemens divers )

M. le général R u lh ières  : —Le* dépêches reçue» sont 
fort incomplètes et seront sans doute complétées demain. 
Je les ferai connaître a l'Assemblée.

A gauche : Non ! non ! tout de suite ; il y a uoe déci­
sion de l'Assemblée.

M. le général Rulhières doune lecture d'une autre dé­
pêche portant les mêmes details que la précédente.

Je termine en démentant énergiquement la nouvelle 
d'un colonel et d'un drapeau pris par les Romains. (Très 
bien ! très bien ’)

MM. Ledru-Rollin et Flocon demandent que la discus­
sion »oit renvoyées s ce soir.

L'Assemblée décide qu'e le sera renvoyée é demain.
La séance est levée a six heure*.

-------- s --------

7 août 1819.
L’HORREUR DES HOPITAUX ET LA M ISERE 

PUBLIQUE.

(S u ite  cl f i n  )
La pitié ! que ce mot it doux et consolant ! Il n 'y a 

personne, lieln», que la douleur n'Rtteigne, et fi lorsque 
nous souffrons, i ou? muions iBnt que I on compatisse à 
nos maux, pourquui, a no'fo tour, ne saurions nous pas 
plaindre l’être souffrant fl ne nous empresserons nous pas 
de le secourir? — C’rs toujours le précepte du divin Maî­
tre : „ fa ir e  â  a u tr u i  tou t le l ie n  que nou s en v o u d r io n s  
recevo ir. ” Bien different de cet uutie precepte de In s t r i c ­
te  ju s tic e , qui ge borne à dire : (, ne f a i s  p a s  u a u tru i, le 
m al que tu  ne vo udra is p a t  qu il te f i t .  ”

Les principes de morale — la  m o ra le  de V E v a n g ile , — 
«mai étub is; les maux qui nfH gent la po u ation de Mon­
tevideo, ain-i signalés à l’aiten ion des personnes qui peu­
vent e1 qui doivent y porter remède, ou au moins y ap­
porter quelque soulagent r.t. tl nous resie h indiquer b r i è ­
vement les moyens qui, dons notre opinion, pouvaient être 
emiiloyés avec le plus de succès.

Le premier et le plus urgent, est celui d a  secours â  
dom icile.

Ces secours pourraient être distribués en nature, scion 
les cas, »1 selon la position ou In moralité des personnes 
nécessiteu-es,

Les secours en nalurn consisteraient en bouillon pour 
les malades, en aliruens simples, mais substantiels, pour 
les convalescents, en linge de corps et da lit, matelas, etc., 
en médicantens; enfin en ious autres objets que l'on ju ­
gerait être d ’uno absolue nécessité, suit pour guérir les 
malades, soit pour réconforter le» fiub'es et prévenir les 
maladies.

Pour fiire le bien, il ne suffit pas d'être animé de l'es­
prit de chnrité, il faut de forgent—beaucoup d'argent.

L'argent pour les actes de bienfaisance s’obtient pnr 
des quêtes publiques et des souscriptions memuellee.

Pour que ces quêtes et ces souscriptions soient produc­
tives, il faut que le publie a i t une pleine confiance dans 
l'intégrité des personnes appelée» a reccueillir ces collée- 
tes et é on administrer le produit.

Tout cela ne réa'ise facilement par le moyen des so c ié ­
tés de bienfaisance.

Une société centrnle de bienfaisance, réunie au domi­
cile et eous la présidence du Vicaire Apostolique, compo­
sée des curés ou des chapelains des diverses paroisses, 
des médecins, des chefs do collèges ou d'institutions, des 
juges de paix, des alcades, et des personnes les plus res­
pectables de la ville, sans dinction d'opinions religieuses 
ou politiques,—sans distinction, surout de profession et 
de na tio n a lités .

Des r.omités de hienfaisanc», nommés par la société 
centrale, et renouvelés par elle tous les mois, réuni* é des 
jours fixe*, dans chaque quartier, sous lu présidence des 
curé» ou chapelain«, ou, 4 leur defaut, tous celle des ju­
ges de paix de ces quatiers.

Un conseil d'administration, composé du président de 
la société, d’un vice président, d’un trésorier, d'un con- 
tador et de six sociétaires, élus é la tnsjorilé des suffrages, 
en assemblée générale.

Une organisation régulière; des statuts et règlcmens qui 
indiquent clairement l’objet et lu durée de cette société, 
les obligations que contractent ses membre»; les attribu­
tions des comités de bien faisance ; 1« nature des rap­
ports de ces comités a 'ec  la société centrale, le* attribu­
tions du conseil d'administration, les devoirs et les fonc­
tions de «es m-mbres, etc. etc.;—L'approbation solennel­
le du gouvernement â cette association; les concours que 
lui prêteraient touies les amorties civiles et militaires, et 
enfin la publicité la plus complète, donnée aux statuts et 
réglemens.aux noms des membres qur composeront Is so­
ciété, les comités et le conseil, et même, nux rapports 
des comités et au compte rendu de l’arlm'iiistralion.

Offriraient, nous n'en doutons pas, toutes les garanties 
désirables de probité, de célérité, d'effir-acité et d'oppor­
tunité.

Les quêtes publiques se feraient de deux manières; d 'a­
bord, dans les Eglises, â la suite riûri sermon pathétique 
préparé pour la circonstance et prononcé par un des plus 
élnquens prédicateurs. C’est 6 la suite d’un sermon sem- 
b 1 a b ' e que Saint Vincent de Paul (qu'on ne peut trop pré 
eenter comme le modèle du prêtre, parce qu'il fut le mo­
dèle de la chanté), obtint le i lus beuu triomphe que puisse 
présenter l'éloquence do la chaire. „ On ne répond 4 St. 
„ Vincent de Paul que par des pleurs et des cris de rui- 
„ séricorde- Dans cette assemb'éa, ou l'on est venu avec

„ la résolution d'abandonner pour toujour» les enfunii 
trouvé«, (réun * par lui au nombre de 500 ) la fond». |  

K lion de leur hospice, voté; par acclamation, reçoit int. I 
médiatemenl, pour première dotation, quarante mille li.

„ vres de ren'e, et cet exemp'e d humanité rit auiiitô,
<( imité dans tout le royaume et dans l’Europe entière, [1]»

L - s quêtes se Liraient ensuite, par le foin des comitésit 
b ie n fa isa n c e , (iana toutes les maisons de la ville, sam du. 
tinction aucune,• on recevrait avec la m é m o  reconnaimn. 
ce le v in te n  du pauvre que Fonce du riche. 11 aérait tréj 
convenable que cea sorti s de Gollectes se fissent pnr dq 
cotnmisfioris choisies dons Is sein de chaque comiié, « 
composées comme dans In plupart des villes de France, ’ 
d'un prêtre, d'une dame et d ’un laïque. La dame quéteu. 
so serait choisie parmi les dame» oriomaies do la haute -i 
classe; le laïque Borait pris parmi les membre« le« plus re. 
commariduble» de la société.

Lis fonds provenant de ce s diverses collecte» seraient r 
immédiatement versés dane In caisse du tré«or de la lo- 
ciété central».

Les souscriptions mensuelles se feraient aussi de deux 
manières: 1° entre les m en.besde la société, qui demeu­
reraient tous obligés é payer, chaque mois, une cotisation 
dont le taux serait déterminé par les statuts; 2° entre In 
personne« rich-a et charitables de la ville, qui, sans faire 
partie do la société, voudraient néanmoins concourirl 
celle œuvre de bienfaisance. A cet effet, une liste de «oui. 
cription, imprimé» ou I ithograph ée, et revêtue d’un tim­
bre de In société, serait remise a chacun doses membre! 
pou r la fairo remplir duos le cercle de s a amis ou de set j 
co{tnnla«nnces.

Un fond suffisant, ainsi réuni, Pt assuré d’une msnié.ie r1 
permanente, sens que le gouvernement puisse y toucher » 
sous a u cu n  p ré tex te , In société louerait un local au centre ; 
de la ville; dans Iet]uel ello élaborait d»a cuisines économi­
ques, une lingerie, une pharmacie, des magasins d'appro­
visionnement et, s’il était possible, une infirmerie a«ec 
que que» lits, «épurés les uns des autres par des rideaux. . 
On fonderait ainsi un véritable h o sp ice  [bien d fférent d'un t 
hôpital], qui. après la guerre, pourrait devenir une maison i 
de ref.ige pour l»s vieillards et les orphelins indigène.

Au moyen rie celte société et de comités do bienfii- 
saoce, les charges qui pèsent aujourd'hui *ur la popu'a- 
tion riche nu aisée, seraient infiniment morns lourde»; par- 
ce que toute personne ou mute fia mi 'le qui se t rou vend 
dans le cas de solliciter ou de recevoir naturellement, nt 
pourrait être avec raison renvoyée devaul le comité dt 
bienfaisance rie sou quartier. Celui-ci * informerait d-l 
refsource» rie cette personne ou do cette famille; desra. 
lions qu elle reçoii ; et si ces rissource» et ces ration! 
é'nient insuffisantes ou d'une qtia ilé iiuisib'e i 1« santé 
dus ind;vwlits, le comité de bienfaisance s'occuperait de In 
améliorer et de donner de» rations supplémentaire».

D-s commission« composées de dames pieu«»* et i* 
médecins chantable», les une* et les autre* pris en dehou 
de In société, s'il était nécessaire, et sa n s  distinction  de ne  
t io n a /ité s , seraient spécialement chargées de visiter le* ml- 
lades indigène, rie leur faire envoyer du bouillon, de» mé- 
dicameos ou du linge, et en même temps de les assister 
dons leur maladie.

Nous ne pousserons pas p tts loin nos indication« i»t 
l'organisation d» cette société, ni sur les bienfait* qu'flll 
peut répandre dans In population indig»nle. Nous lai««" 
rom à qui de droit le soin de le* développer et d'en fait* 
l’application In plus simple et la plus praticable.

L' 8 cm»» pieuses et charitables d» celte ville ont une 
belle mission à remplir, si elles veulent bien s'en pénétré 
et accepter fa tâche la plus honorable, la plus méritoire a1 
la plus agréables Dieu :—celle  d e  secou rir l'hum anité tw t' 

J r o n l c .
Mais la plus beau rôle est, sans aucun doute, reiertf 

au clergé Montevidéent sans lui, sans son concour* édit* E 
ré, rien d'ifii-ace, rien d» durnblo ne peut se faire en r! 
g-lire. Avec lui, nu contraire, nrec son zèle évnng»l!q”,> ! 
avec ses lumières, tout est possible; car, ainsi que no« f 
l’avons du plus hnût, le prêtre est le représentant de J  ̂ I 
sur la terre, le continuateur de sa mission auprès tl*' j 
hommes ; et nous savon* quo le Christ avait pour les pao* t 
vres un amour de prédilection, qu'il fut pauvre lui-inéia*i I 
A sa nnis.ance, sa tête reposait dans une crèche, *ur ait I 
peu de paille ; et, û fa mort, sa tête enrironnée d’épioe*. I 
n’avuit pour 9’nppuyer que le bois do In croix, arrosé o* 1 

son sang. L» prêtre catholique ne peut donc pas êtr* 
sans entrailles pour le ma heureux. . . . . .  Et puis, voyf*' 
vous, la misère, comme le crime et quelques fois plus quf 
le crime, a si honte et ses secrets : olle ira toojeurs J* 
prefarence révéler ses fotiffrnnce» physiques i celui » t)cl 
elle n cou'umo de révéler «e* souffrances morsles.

Le prêtre n'attcnn r a pas toujours que l'indigent toit vf
[1] L'nbbé Maury. P a n é g y r iq u e .



3Le P atrio te  Français.
«« i, r .

n,im* au devant 0 - se, besoins Q„« T0U, ,mportP * ïn „. 
,,ommes du monde, toute, ces personnes qu, y,vent au­
tour de t <ii. . \  ous ne les connaissez pes, et vous n’avez 
* 'rl,ne ,’nv'e les conm i're. Vous ne connais-rr. pas, 
peui-être, \o» plus proches voisins. Celà se conçoit; cha­
cun de vous n a besoin do connsitre que ceux avec qui 
ses goûta ou ses affections le meitent en relaiion. Mais le 
prctre se trouve dans une position exceptionnelle. Il est 
responsable devant D eu de lo s ceux qui ont été confie« 
à sa charge pastorale. Il doit donc les connaître tou», e1, 
par conséquent, leurs b soi s.

Les indignns que le prêtre ne découvre pas, d'autre» 
les lui font connaître. Il u dan« tous les quartiers de la 
vil e, pour ses œuvres de bienfaisance, des cooperateurs 
actifs et intelligens.

Voilà pourquoi nous jugions que le concours du clergé 
est nbsnlument nécessaire, et nous espérons qu'il le prê­
tera avec zèle et dévoûment, si une voix plus pu esarte 
que la nôtre, s'eleie pour le solliciter.— Mais, celle voix,
s'élèvera-t-elle 1.......... — FeM-t-ou le moindre cas de ces
pauvres lignes mal tracées, mal imprimées, dans le plus
pauvre des journaux 1 ........ Car tout e9t pauvre, aujnur.
d hui, dans notre popula'ion française ; grâce aux traités 
a d  re feren d u m  et aux blocus sur le papier.

Disons, à tout hasard, à ces esprit« superbes qui sont é 
même d améliorer la condition du peup'e et qui ne te fout 
pas, précisément parce que cette idée leur est suggérée 
par une plume étrangère.

N'irmiez pas la fausse politique pampéenne de Rusa« • 
laissez ces ridicules dédains aux adeptes du systèm e arném 
r ica in  ; adoptez les idées de l’etranger, comme si elles 
venaient d’un des vôtresj toutes les fois que.votre cons­
cience ou votre raison vous diront qu elles sont bonnes. 
KnchèrUsez, s’il se peut, sur ces H e e s  : améliorez-les . n 
les acceuillant : ndaptez-lcs â vos mœurs, à votre m iniè­
re d’èire, rien de mieux : mais ne les rejetpz pa» p-*r cei. 
te seule raison qu’elles viennent d ur. g r in g o , d'on c a r c a -
v .a n  on d'un g o d o ...........(2) parce qu elles sont publiées
dans un p a p e lu c h o . . . . .  parce qu’elles n ont pas l'appro 
balion de tel ou toi personnage....

Nous le répéton«, toutes ces pauvres considératio'1», qui 
ne sont m ilheureusement que trop téelies, ('ous en avons 
des preiivre-), doivent être abandonnée» aux fervents dis­
ciple» du G rand  A m érica in ,

Il est incontestable qie la cause de Montevideo à éveil, 
lé des sympathies universelles. En seta-t il de même de» 
hommes qui ont nltemitivrment tenu les rênes de l’Etat ? 
Nous n’en savons rien ; mais nous disons qu'il dépend 
d ’eux que les hommes ne soient p a s  séparés d e là  cause dans 
lresprit des peu. les. et que lu reconnaissance de ceux-ci 
soit égale a leur admiraiion.

Que le monde civilisé qui nous observe— que nos enne­
mis surtout—no puissent pas dire du siégé de Monlevi. 
den :

„ L’Iii9tnire de ce siège de sept ans se résume pnr ces 
„ irnii mots—Hetoï«me— Gispiliag-— Ingratitude. "

FurcéZ-les d'y substituer ceux-ci :
„ H é ro ïsm e ,—P révo ya n ce ,—H u m a n ité , ”

------- §-------
Le Cnmercio del P la ta  du 6 courant, rapporte d'après 

une lettre de Buenos Ayres, les nouvelles suivantes qui 
sont parvenues dans celte ville par la vote de Rio de J a ­
neiro. où le 22 juillet, le paclcet ang'a s D’étail pas encore 
arrivé.

ALLEMAGNE.
L'sssemblèe de Francfort avait distitué, par déci-ion 

du 19 mai, le reg-nt de l'Empire, l'archiduc Jean. — La 
Prusse avait envoyé à Copenhague, le général Netiman 
Bvec des propositions de paix, relativement a l'affaire de 
Sch'eswig Ilolsteiu.

L’empereur Nicolas avait lancé le 8 mai, un second 
manifeste, dans lequel il déclaré „ que les desordres et 
l( les agitations révolutionnaires n’avaient pas cessé dons 
„ l’Europe Occidentale.. . .  qu’ils s'étaient même produit 
„ en Orient, où se9 forces réunies à celles des Tore», 
„ avaient suffi pour y rétablir l'ordre : mais que la rébel- 
„ lion n'avaient pû être dominée encore en Hongrie et en 
(( Transylvanie, parce que les forces de l’Autriche s é 
a taient trouvées occupées par une guerre nationale et 
« étrangère dnns un autre pays : que cette rébellion avnit 
k pris des proportions menaçantes.. . .  Que l'Empereur 2

(2) Petits noms d amitié que les argentins et les orien­
taux du système de Roses (dit sy s tè m e  a m é r ic a in )  don- 
rent aux français,aux éoliens et aux espagnols, principa­
lement à Bnenos Ayrss et aux Cerrito ; appel'ations ntts- 
si innocentes que celle de sauvages u n ita ire s  qu’ils donnent 
a leurs adversaire» politiques—nationaux ou étranger».

„ d Autriche loi avsit demandé du secours contre l'eune-
« mi commun, et qu'il n'avmt pas dû le lui refuser.........
u Qu i! avait ordonné à cou armée de marcher pour etouf- 
,, fer eette réb llion audacieuse et détruire les séditieux 
« qui menacent la paix de sp» domaines. . . . ” 

ANGLETERRE-
Le 19 rnxi, un j"iine Irlandais, nomm" Hrmi.ton. avait 

tire un ci,ut* d- pistolet sur I > Reine, imbis il ne I atteignit 
point. Le coupuble, qu'uociul fou. I“1 ans'é tmmedia-  ̂
temen’.

FRANCE.
Les élection» avaient été plos favorable» aux socialis­

te» et eux répub'icains qu on ne l’avait cru debord. nn 
corn le qu- 200 socinlii-tes euro l été élus et comme 80 
é 100 neutres ou membres dont les opinions ne sont pas 
bien connues. Le 22, il v o eu â I'Asaerob'ée une sesiiou 
intéressante- Répondant aux interpellations qui lot fuent 
faites, le guuveriiem»nt déclara, touchant les affaires de 
Rome, que M L-ssep» allait purur pour s'entendre hvpc 
le général Oudinot efm que sa conduite a venir marchât 
d'accord avec la décision de l'Assemblée, et qu'a l’égard 
des affaires de la Hongrie, il Bvail proteste énergiquement 
contre l’entreo d .s Russes dans cette contrée; que si l'a», 
semblée désirait qu'nn abandonnât le» voies diplomati­
ques, elle n'avait qu'à le déclarer nettement. Après di­
verses motions,et sur la proposition de M Goudi haux l'As­
semblée s'est déclarée en permanence ; l'ordre du jour 
pur et simple proposé par M. Oddlon Burrot a été rejstê 
pnr 459 voix sur 512; le juur suivant, le 28, on devait 
voter sur les ordres du jour motivé, présentes par M M• 
Jnly, Cavaignac et Bastide.

V A k  I K. T  K S.______________
La Révolution de février, et ses actes, ont fourni ample 

moisson à tios vaudevillistes français, et inspiré une foule 
de petites pièces eu tout et toi» étaient mi» en clnn-On ; 
les hommes et le» choses ; le peuple et les chefs de paiti ; 
les ministres et les iepresentan9.

Ce qu’on peut dire au moins à la louange de la Révo­
lution de février, c’est qu’elle u‘a été ni exclusive ni ty ­
rannique ; elle s’est Ims-e librement chanter et critiquer, 
et a eû écouter avec calme toutes les leçons et tous les 
conseils. Au demeura t le peuple français a le curactè 
re bien fait, et il rouffre volontiers qu'on ee moque de lui 
pourvu qu’un le fai.se uvec espiit.

I .a  fo ire  a u x  idées, journal vaudeville en plusieurs nu­
méros, est une de ces productions dues à la plume fécondé 
et spirituelle de MM. Leuven et Brunnvick. Ce vaude-itfle ne peut se raconter ; c'est une revue de toutes les 
idées du jour, une crit q e des travers de notte révolu» 
tion Nous parlerons cependant d'une des plus original J 
Vers !a fi ■ de la pièce, et comme prospectus du nouveau 
journal, fondé par I Idée , qui est le principal personnage, 
n n rideau teinbe pour se relever bientôt, ce rideau c'est 
uu immense journal ainsi conçu :

l a  f o i r e  a u x  i d é e s
JOURNAL

A co u stiq u e , d ra m a tiq u e , a r is to c ra tiq u e , dém ocra tiq ue  
et non pacifique .

PRO FK6SIO N  DK FOt.
Nous fondon» tin nouveau

journal !.........Le besoin ne
s’en frisait pas spnnr ; mais 
n'importe ! Est ce ¡mur ver­
ser la lumière sur les popu­
lations ? non» n'y tenons pas 
du tout —Mais alor9 pour­
quoi celte création va-t-on 
nous demander ? Nous ré­
pondrons en nou9 drapant 
dans no're pureté: c ’est pour 
g.gner de l’a'gent ! — Dans 
cette feuille rédaction.papier, 
caractère, tout sera pur, bril­
lant et propre.

E s s u y e z  vos p ie d s , s . v. p.

NOUVELLES DE L'ETRANGER.
A lle m a g n e .

Berlin............. ou se cogne
Francfort..., ou se bûc he
Munich.........on se pioche
P rag u e ........ on »e frotte
Stettin...........on s'eretnte
Srldeswig.. • on s’échine
Brême........... on s'aplatit

L'horizon s'ec nircit, tout 
tend a la prochaine unité de 
I Allemagne.

f e u i l l e t o n .
LE CERVELAS A L AIL, 

R o m a n  hindou.
Le prince Visapottr entra 

lout-ô-coup dans le pavillondes ro-es........., la belle Ja -
mica frappa les airs d'un 
long cri, s'élança de son bain 
parfume, et l’on aperçu t... 
L a  su ite  a u  p r o c h a in  n u m éro

PARIS
ACTES OFFICIELS

M le mmisiiu de l'inté­
rieur ne recevrj pas jeudi 
prochain.

— M. le ministre des fi. 
nnnccs recevra tant qu'on 
voudra.

TETITE CORRESPONDANCE.
C a e n :—- M .K .. .  .K . . . . ,

lésespere de voire indispo­
sition et de votre dérange­
ment.

L y o n —M Co. .q . ...nous 
prenons part aux desagre- 
mens que vous a procures 
Mme votre épouse.

ANNONCES DIVERSES.
Un sous préfet, ayant de» 

installa de loisir, désirerait 
faire quelques ressemelage».

Nous avons remarqué entre nuire? coup’ei» pleins de

se! et d à p'opos, le couplet suivant clnnlé dans le rrn- 
rie»u final par la F ra n c e .

AIR DE RENa UDIN DE CAEN.
. Pour les demandeur» de place»Ce journal est bien place.. . .Nous voulons, en fuit de places,Que tout français »oit placé, fnmme on est toujours remplacé Par le» g e s  qui n ont pas rie place».Quand tout le monde aura des places,Personne ne fera déplacé.

-------- $ —Nous avons reçu par le N a u iilu s , qui a passé hier »ur 
notre rade venant de Bordeaux, des journaux qui vont jus­
qu'au 19 mai, c’est 6 dire deux jour? plus tard que cmx 
apportés par la B onne J e n n y . Nou» en avons tiré l-s ex­
trait» suivan‘9 qui donnent quelques nouvelles et details 
que t ous ne connaissions pasjisqu'à présent.

Paris. 17 mai.O i ht da' s le M oniteur :
Le gnuvernemeni vient de recevoir la dépêch» télégra­

phique suivante, du contre-amiral Trchouart. en date de 
Toulon, le 10 mai an matin :

» Je suis parti avant hier, â sept heures du soir, de C i­
vita Vecchia, où le bruit courai', dès la'veille, que deux 
envoyés romains, porteurs rie paroles d'orceramodemrnt 
s ’étaient rendus à notre quartier général. Ces bruits m’ont 
été confirmés par une leurs du général en chef, du 13 nu 
soir, de Cantei di Guido ;

„ Déjà dns proposition* sérieuses de soumission me sont 
fait-«; „nous sommes pour les Romains l'ancre de salut.”

„ J ’arrive 6 To ilon b v p c  le L a b ra d o r  et le S a n é  pour 
les Lire concourir le plus tôt pos-ible au transport de» 
nembreaux chevaux qui sont dirigé» sur Civita Vecchia. ”

— Le mi-ninère a r'çu, dit-on. la nouvelle de l'arrivée 
é Rome dé MM. Leaseps et Aerarli, qui sont partis en 
toute hâte de Paris à la nouvelle de» événemens du 30 avri* 
et du 1er mai. Oo dit qu’il» ont trouvé la population tout 
a fuit disposée à ouvrir la ville aux troupes française», et à 
choisir le génernl Oudinot comme médiateur auprès des , 
troupes autrichiennes et napolitaines. Ils demandent seule­
ment que le général français leur garantisse que les sol­
dats des deux autres nations n'entreront pas à Rome.

Bordeaux, 19 mai.
ELECTIONS G EN ERA LES DE LA GIRONDE.

ASSF.MBLEE LEGISLATIVE.
R é s u l ta t  d é f in i t i f .

Hier a eu lieu à l’Hôtel-de-Ville d e  Bordeaux, dada 1« 
grande salle drs réceptions, Je recensement général des
votes de la Gironde.

A dix heures du soir, le recensement a été lerm né, et 
M. le president a proclamé le» résultats suivants: 

Electeurs inscrits,. .  179.161 
Nombre de volants. 125,001

O t obtenu le plus grand nombre, d» vnix et sont nom­
me» représentons de la Gironde à l'Assemblee Irgislntive ;

1.
MM.
Rir hier, 74,4672. Hubert Delis'e, 74,0443. Lninè, 73,4444 Deièze, 73,335

5 Hovyn-T ranehère72,337
fi üenjoy 71.7537. Grouchy, 70 943
8 Mole 69 63»9. Lopé»-Dubee, 68 82410. Journu, 68'444

11. De Lagrange 68,20812. Ravez, 67.44813. Collas, 66 344
Tous le» rrprésentnns élus appartenaient à la liste du 

comité général, rue Erprit d-* Lois, n . 26.
Viennent ensuite dans l'ordre de» eouffrages :

MM.
Lagardc, 50.921

O lière , 50,791
Cl. Thomas, 49,271
Larrieu, 49,130
Gravier, 49,541
Boutin, 47.189
Stmini, 46,020
Vigiar, 42,683
Magne, 42,551
Lalaurte, 41 418
E. Tandoutlet 40187
l.edrti Rolliti, 32.045Mas, 31,355
Ducos, 27 648Servières, 14 041

Le» autres candidats, nyant obtenu moins du huitième 
des voix exigible», le recensement n'a pas été pouesé plus 
loin.

PO ST S CKIPTUM
Pur le brick italien E x p r c s s o , parti de Gènes le 2 juin, 

il est venu quelques journaux que nous n’avons p«« eu le 
temps de parcourir, mais des personnes qui ont reçu de» 
lettres de fraîche date nous arsurent que In nouvelle dd 
l'entrée des français à Rome était nu moins prématurés, et 
qu« les Napolitains auraient même été battu» par les firce» 
de Rome. Nous n »»oni pû nou» assurer encore si ces 
faits so"t bien positifs.



4 Le Patriote Français
Puri^ le 10 mai 1849.

Entre autres instructions, M. de Lesacp» porte ou géué- 
t»I Oudinot la recommandation expresse de faire partir 
immédiatement pour la France les Français qu'il aura 
taits prisonnier» les armes & la msin dans la ville de Ro­
me. Ila seront traduits, a Paris, devant les consei's de 
guerre, comme coupables do haute trahison

On annonce qu'un comité vient de ae former pour ou­
vrir une souscription en fiveur des foldat* français bles­
sés dan* le« murs de Rome.

Le jour de son srrivé 4 Civita- Vecchia, la général O u­
dinot a reçu le corps consulaire, et il lui a donné l'assu­
rance que le» étrangers recevraient de la part de ses trou­
pes la plus complète protection. Cette démarche n pro­
duit le meilleur effet.

On a établi entre Marseille et Civils-Vecchia, en mer, 
un système de signaux sémaphoriques, qui permet d'asoir 
mi deux heures, les dépêches telegiaph que» d'une ville a 
l'autre.

M Aceursi qui ayait été envoyé 4 Paris per <e trium­
virat de Rome, est parti hier matin avec M. Lessep» pour 
Rome, ol I ou assure qu ils ont pour mission de proposer 
hu gouvernement romsiu de taire un appel au peuple, en 
convoquant une nouvelle assemblée constituante, qui se­
rait chargée de fixer en dernier ressort la forme du gou­
vernement.

Les troupes françaises seraient chargées de faire res- 
pecter le eta tu  quo par les troupes autrichiennes et napo- 
naines, jusqu-4 ce que l'assemblée constituante ait déci­
dé la question relative au pouvoir temporel du pape. Quand 
eu pouvoir spirituel du Saint-Père, il serait mis à l’avan­
ce hors de toute deliberation et garanti par la F ran c .

Un grand nombre d'allemands prèsens 4 Paris ont eu 
hier une reunion générale dans laquelle ils ont décidé, é 
¡'unanimité, qu'ils devraient partir sans retard pour l'A l­
lemagne, afin de répondre a l'appel qu» leur était fait par 
la gauche de l'assemblée nationale de Francfort.

Le Moniteur publie ce matin la convention postale entre 
la France et l'Espagne.

Les lettres ordinaires seront envoyées réciproquement, 
sans affranchissement préalable, et le port de* deux par- 

-cours sera paye dans les offices de destination.
-------$-------

Pari* 19 mai.
La ministre de la guerre a reçu du général Oudinot una 

dépêcha télégraphique daté de Puolo, 8 mai. Elle peut sa 
résumer dans les ligues suivantes ;

Notre situation militaire et très bonne; nous somme* 
sous le rapport numérique, plus fort qu'il n'est indispensa. 
ble de l’élre pour avoir sur les événemsns u teneurs une 
très grande action. L u  situation politique est très comple­
xe, sans doute; eependant, il est facile de prévoir que le 
moment n’est pas éloigné où la capitale s: le gouverne­
ment lui meme prendront la France pour arbtt<o. ”

Una correspondance particulière du T o u lo n n a itë porton* 
la date du 6 mai, contient ce qui suit

,, Les Romains se sentant pressés, tracassés per un 
corps du 15 000 Nspol tains et un autre corps de 15,000 j 
Autrichiens, qui marchent sur eux, nous ont fait des 
avances et des protestations d'amitié; ils ne demander!1 
que des garanties contre la domination exclusive des prê­
tres; ils veulent bien du pape, mais ils ne veulent plus de 
prêtres ni de cardinaux pour ministres.

« Ils nous préfèrent 4 toutes les autres nations, et ee 
mettent volontiers sous notre protection, si l’on ne repous­
se pas leura avances. Ils témoignent en toute occasion, 
depuis la malheureuse affaire du 30 avril, leurs regrets 
de la nécessite oû ils étaient de nous repousser, parce 
qu’ils pensaient que noua allions rétablir chez eux le pou­
voir tnonacal.

« Hier, ils ont fait une ovation é tous le» prisonniers 
qu’ils nous avaient faits au numbre de 200 Ils les ont fa- 
és hébergé» et promenés dans Rome, en les comblant 
il < reeenonces et en leur montrant lous leurs monu - menu*

« C'était presque du délire. Toit le monde criait sur 
• sur passage: Vivent le» Français! On allait jurqu'é 'es

embira»ser; et, enfin, pourpreuvo de la sincérité de leurs 
démonstrations, ils ont ramené, ce matin, nos 200 p ri­
sonniers 4 Puolo, oû ils entrent en chantant. Au moment 
oû j’écris, ils sont sous mes croisées. D'np'ès cela, et 
aussi d'après l'arrivée de la 3me br gade 4 Civita Vec- 
chia,ii est propable que cous entrerons très prochainement 
dan» Rome. !!

PREFECTURE DE POLICE.
Pour la dernière fois on publie ci-aprés les 

deux articles de l'Edit du 1er mars 1844 pour 
qu’on n’en allégué point l'ignorance dans les 
cas de leur application.

Article 9. Toutes les personnes qui arrive­
ront à cette ville, se présenteront immédiate­
ment hu  bureau de Police, ou on leur donnera 
une papelette qui prouvera qu’elles se sont 
présentées et elles seront invitées par l'officier 
chargé de délivrer ces papelettes a lire les dis­
positions de' Police qui pourront leur être né­
cessaire. Ces dispositions écrites seront affi­
chées dans l’antichambre du bureaiij qui est 
toujours ouverte au public.

Article 10. La personne qui ne se confor­
mera aux dispositions qui precedent sera pas­
sible d'une amende de 25  piastres ou d'une 
détention equivalente.

Montevideo, le 4  août de 1849.
P— — — a — »«sisxji.rt'xa.'WMiwBa—— — f
_______________ A V IS  D I V E R S ,__________ _____ -

L'ancien tir de pistolet rue de la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente.

De la place de la Matriz esquina du Cabil- > 
do on voit l'enseigne"  G

Le soussigné devant partir très prochaine­
ment pour Boenos-Ayres et pour l'Europe,prie 
les personnes qui seraient en compte ou affaires 
avec lui, de vouloir bien s'adresser â lui direc­
tement rue 25 de mayo n? 174.—  Montevideo 
le 25 juillet 1849-

V a len tin  G allino .

LA
CONSTITUTION

DG LA
REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Promulguée par l’Assemblé» Nationale lu 15 
novembre 1848.
Brochure in 32

Se vend au l'Imprimerie du P atriote F ran­
çais rue Perez Castellanos n. 162

Chambres garnies
A LOUER.

Au jour et au mois. S'adresser â M. Au­
guste, ancien cuisinier de I hôpital, rue Buenos 
Ayres n. 2 15.

Il prévient aussi qu'il a un d Cf à. de meu­bles â vendre.

On demande
Une jeune homme capable pour garçon de 

magasin de comestibles, s'adresser au magasin 
& côté de la pharmacie de M Lenoble,

L t t  ouvragée tu iv a n l t  re lié s  ou brochet ont en vente d  
l  im p rim erie  d u  Patriote .Des Poches Capitaux.—  L'Oigueil.

Les Péchés Mignons.
Oingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.

Les Mystères de Pari.«.
Tous ce» ouvrages se vendent au Rabais. 

EN FEUILLETONS.
Le fils de l’Empereur.
Les My-tùres de S -. in te Heléne.
Le Sansonnet.
Nous invitons les personnes qui désireraient 

se procurer lo premier ouvrage en entier de In collection des SEPT PECHES CAPI­
TAUX , à adresser sans retard leurs deman­
des â l’imprimerie du journal, où il n'en trouve quo très peu d’exemplaires.

Hamnrd, coiffeur, rue du 25 de moi, n. 129 a l’honneur deprevenir les élégant do cette ca­
pitale qu’il vient de recevoir un riche assorti­
ment de cravattes de satin, du dernier goût 
qu’il vendra nu plus juste prix.

Se compra
Una casita chica ó un sitio. Ocúrrase a la 

imprenta de este Diario-

Gants et cravattes
Gants de chevreau de couleur pour hommes 

et pour dames ; un riche assortiment de cra­
vattes nouvelles et de parfumerie fine. En ven­
te chez F. M arti/ coiffeur, rue du 25  mai n, 
251, maison du consul italien.

A vendre
A T R E S  13 c  N C O M P T E

Sous carbonate de soude et blanc d-Espa- 
gne de qualité, h Imsage de Messieurs 1(5 
Pharmaciens, Peintres, fabricants de savon, 
de chandelles, etc etc. S'adresser au bureau 
du journal.

Importante á todos.
Agua de Colonia y agua sedativa del Dr. 

Raspail, esencia de anís, ginebra, canela y cla­
vel. tinta negra y azul mui fina, lacre punzó y 
negro de superior calidad, soda purgante y de 
refresco, esencia coronada y Gratla-probatum, 
aceite de oso y de otras clases para el pelo de 
superior calidad, líquido eficaz para curarlos 
sabañones del Dr. A. Cooper, garantido, jabón 
vegetal para sacar manchas en palio cualquiera 
que sea, Elixir de Guillen, vino de zarza-par­
rilla del Dr. Albert. Todos estos renglones se 
encontrarán v otros muchos de la misma clase 
en la Droguería del Aguila Dorada, calle del 
Sarandí núm, 222.

DENTISTE.
Napoléon Aubnnel, déjà connu á Montevi­

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a ¡’honneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré son domicile dans !e logement 
qu'occupait le défunt Frédéric Vanisegljen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes­
sion.Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres midi.— Il se transportera aussi á domi­
cileIl offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Ruedes Missiones, n° 118.
Im prim erie du P a t r io t i: F ra n ça is , rue P ers i 

Castellanos n®. 162.


